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coup une direction initiale différente, quoique 
l 'arme soit toujours chargée e t disposée de la 
même manière . Elle prend, en out re , un mou­
vemen t de rotation irrégulier qui dé termine , 
de la p a r t de l ' a i r , des rés is tances t endan t b. 
changer , à chaque ins tan t , la durée du t ra je t 
e t la forme de la trajectoire . De ces deux cir­
cons t ances , jointes à d 'aut res causes moins 
énergiques mais agissant en même t e m p s , il 
résul te des déviations pa r suite desquelles la 
balle, malgré l 'habileté du t i reur , s ' écar te du 
b u t , horizontalement ou ve r t i ca l emen t , d 'une 
quant i té qui augmente avec la d is tance , e t qui, 
en m o y e n n e , est de Î27 cent im. à loo m è t r e s , 
de 1 met . 3 centim. à 200 m è t r e s , de 3 met . 
38 cent, à 300 mèt res , e t de 6 met . 56 centim. 
à 400 mèt res . L e v e n t é t an t la cause première 
et principale des éca r t s de la balle, on a eu 
l'idée d'en pa ra lyse r les effets en forçant la 
balle, c 'es t -a-di re en se s e rvan t de projecti les 
a y a n t exac t emen t le cal ibre de l 'âme du c a ­
non. Les balles forcées ont , en effet ; plus de 
jus t e s se que les balles ordinaires , mais l 'expé­
r ience n 'a pas ta rdé à apprendre q u e , sous 
l 'action de l 'air, elles p r ennen t el les-mêmes 
des mouvemen t s i r régul iers qui finissent pa r 
produire de t rès-grandes déviat ions . On a donc 
dû se remet t re a l 'œuvre , e t c 'est en combi­
n a n t le forcement de la balle avec le carab i -
n a g e du canon qu'on est enfin pa rvenu a r é ­
soudre le problème. Toutefois , on n ' a obtenu 
des résu l ta t s bien sat isfaisants que lorsqu'on 
a r emplacé les balles- rondes p a r l e s balles a l ­
longées . 

2° Balles allongées. L ' u sage réel de ces 
balles ne remonte pas au delà de l ' année 1849 ; 
mais , depuis cet te époque , il a été adopté pa r 
toutes les nat ions mi l i ta i res , cou r le service 
des a rmes ca rab inées . L e u r cal ibre se dé ter ­
mine pa r le nombre de millimètres que con­
tient le d iamèt re de la part ie cylindrique. On 
p e u t considérer les balles al longées "comme des 
vis a y a n t le canon pour écrou. El les p rennen t 
dans ce t écrou un mouvemen t de rotat ion qui 
"se cont inue dans l 'air, e t qui maint ient l 'axe 
de rota t ion dans une direction telle que la 
bal le frappe cons tamment le but pa r l a pointe . 
L e t ir de ces project i les e s t infiniment s u p é ­
r ieur à celui des balles rondes . N é a n m o i n s , il 
donne lieu à cer ta ines déviations dont toutes 
les causes ne son t p a s encore parfa i tement 
connues . 

L 'expér ience a mis hors de doute que les 
bal les a l longées de l 'usage le plus commode 
sont celles du" sys tème expansif. Auss i , o n t -
elles é té adoptées par tous les peuples . Un 
au t re fait, éga lement consta té p a r l a prat ique, 
c'est q u e , pour obtenir les meilleurs effets de 
j u s t e s s e , il convient de donner a c e s balles 
une longueur v a r i a n t en t re deux, e t trois fois 
leur d iamèt re ; mais , jusqu ' à p résen t , on a é té 
obligé de s 'écarter de ce principe , afin de 
pouvoir cont inuer à se servi r des a rmes en 
magas in . Les balles al longées en service dans 
l ' a rmée française sont au nombre de deux : 
l ' u n e , du poids de 36 g ram. pour le fusi l , 
l ' aut re du poids de 48 g r a m . pour la carab ine . 
L a première se t i re avec une charge de 4 g r a m . 
50 cent ig . , e t la seconde avec une charge de 
5 g r a m . 25. E l l e s ont toutes les deux, un même 
cal ibre , qui est de 17 millim. : elles ont aussi 
la même forme. L a pointe de leur cône est 
aba t tue e t remplacée par une facet te , a p p e ­
lée méplat, qui provient de la rognure du j e t . 
U n e seule cannelure est c reusée sur leur pa r ­
t ie cylindrique. E n f i n , leur év idement est 
og ivo-pyramida l , à base t r iangula i re , disposi­
tion due au l ieutenant-colonel Ness ler , d i r ec ­
t e u r de l 'Ecole normale de t ir de Vincenaes . 
V. CARABINE. 

Fabrication des balles. Elle es t des plus 
simples. P o u r les balles r o n d e s , on coûte le 
plomb dans des moules de bronze présentant 
16 demi-coquilles , 8 de chaque côté . Quand le 
méta l s 'est solidifié, on coupe les j e t s des bal­
les avec des cisailles, après 'quoi on les éba rbe 
en les m e t t a n t , p a r masses de 50 ki logram. 
dans un tonneau que l'on fait t ou rne r pendan t 
trois minu te s , ou pa r masses de 25 kflogrami 
dans un sac que l 'on ag i te pendan t cinq mi ­
n u t e s . Il ne res te plus alors qu 'à les cal ibrer , 
ce qui consiste à les agi ter dans un crible dont 
les t rous ont exac tement le diamètre qu'elles 
doivent avoir . Les balles a l longées se fabri-

?uent avec des moules semblab les , sauf la 
orme et les d imensions , à ceux des balles 

rondes . De p l u s , pour cel les qui sont évidées , 
une broche d'acier, destinée à ménage r l 'évi-
d e m e n t , se t rouve au cent re de chaque co­
quille. Le plomb est introduit par la p o i n t s , 
e t c 'est en coupant le j e t que l 'ouvrier produit 
le méplat dont nous venons de par le r . L e ca­
librage de ces balles s 'opère en les faisant 
passer, la pointe la première , dans un cylindre 
spécial dit cylindre à calibrer. 

Balles -pour l'artillerie. El les sont rondes 
et servent uniquement pour le t ir à mitrail le. 
Il y en a de fonte, de fer forgé e t de plomb. 
Celles des deux premiers mé t aux sont que l ­
quefois désignées sous le nom de biscaïens. 

Les balles de fonte se fabriquent pa r les 
procédés ordinai res du coulage . On les r en ­
ferme dans des cyl indres de tôle , de fer-blanc, 
ou de zinc, appelés boîtes à balles, dont le 
calibre est en rappor t avec celui des bouches 
à feu. Autrefois , on les faisait de grosseurs 
différentes, su ivan t la dis tance à laquelle on 
voulai t les t i re r , ce qui en donnait un t r è s -
grand nombre de var ié tés . Aujourd 'hui , on 
Tes fait do maniè re à pouvoir , sauf les cas 
extraordinai res , en p lace r sept pa r couche 
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dans la boî te , savoir six à la circonférence e t 
une sept ième au cent re . De cet te façon, elles 
ont sensiblement le tiers de l 'ancien boulet 
rond correspondant . C'est aussi avec des 
bal les de fonte que l'on confectionne les pa­
quets de mitraille on grappes de raisin de la 
mar ine . Chaque projectile de ce nom consiste 
en un pla teau circulaire de fer forgé , por tan t 
au cen t re une tige de même mat iè re . On e m ­
pile régu l iè rement autour de cet te t ige un 
cer ta in nombre de balles , e t l 'on consolide le 
tout au moyen d'une toile t rès - for te p a r - d e s ­
sus laquelle on place un réseau en grosse 
ficelle. 

Les balles de fer sont forgées au m a r t e a u 
dans des espèces de matr ices appelées é t a m -
pes . El les se t i r en t , comme les précéden tes , 
dans des boîtes. Toutefois, comme elles coû­
t en t t r è s - c h e r e t qu'elles ne produisent pas 

.des résul ta ts en rappor t avec la dépense 
qu'el les occasionnent , on n'en fabrique pres­
que plus. Celles que l'on emploie en F r a n c e 
ne se rven t guère que pour l o b u s i e r de 12 de 
montagne : elles ont un diamètre de 26 mil­
lim. 5. 

L e s balles de plomb sont dest inées au char­
g e m e n t des projecti les c reux appelés Schrap-
nells ou obus à balles, lesquels, comme nous 
le ver rons .ailleurs (v. M I T R A I L L E ) , donnent 
le moyen de por te r la mitraille beaucoup plus 
loin qu'on ne pourra i t le faire en la lançan t 
d i rec tement avec les bouches à feu. 

— Pyro techn . L e s balles à feu ou balles à 
éclairer sont sur tout employées pour la dé­
fense des p laces . L'assiégé les lance, pendant 
la nuit , afin d 'éclairer les t r avaux de 1 ennemi 
et d'en cont ra r ie r l 'exécution. L a fo rme , les 
dimensions e t le cha rgement de ces artifices 
peuvent va r i e r presque à l'infini. Ceux qui 
sont ac tue l lement en usage en F r a n c e con­
sistent en un sac de coutil t rès - for t , au fond 
duquel on place un obus ou une g renade , la 
fusée en bas . Autour de ces projectiles et 
au-dessus , on tasse for tement un mélange , 
en poudre fine e t légèrement humectée , de 
salpêtre (8 par t . ) , de soufre (2 par t . ) , e t d'an­
timoine (î pa r t . ) , de manière à donner à la 
balle à feu une hau teur égale a une fois et 
demie son diamètre. Quand le sac est cha rgé , 
on le ferme avec soin , puis on le consolide 
dans toute s a s u r f a c e , par t icul ièrement en 
dessous, au moyen d'un réseau de fils de fer 
pa r -dessus lequel on en établit un second en 
forte ficelle. Enfin, on le plonge une ou deux 
fois dans un bain t rès-chaud composé de cire 
j a u n e (10 pa r t . ) , de poix noi re (5 par t . ) e t de 
poix résine (4 par t . ) . Il ne res te plus alors 
qu'à l 'amorcer . A ce t effet, on y prat ique 
quat re t rous , aux ext rémi tés de deux d i a ­
mèt res perpendiculaires , e t , ap rè s avoir 
rempli chacun de ces t rous d'un mélange de 
pulvérin (6 par t . ) , de salpêtre (3 par t . ) e t de 
soufre (î pa r t . ) , on y fixe deux bouts de mèche 
à étoupille. Les balles à feu françaises sont 
de trois calibres différents : 22, 27 e t 32 cen ­
t im., elles se lancen t avec les mor t ie rs . P r ê t e s 
à t i re r , elles pèsen t respec t ivement , en n o m ­
bres ronds , 13 kilo. 300; 25 kilo. 160, et 40 kilo. 
320. L e u r por tée moyenne est de 500,600 etG25 
mèt res . L a durée moyenne de leur combustion 
est de 8 minutes pour celles de 22 cent im. , e t de 
9 minutes pour toutes les au t res . Nous avons 
vu qu'elles sont munies d'un obus ou d'une 

f r enade . L'emploi de ces project i les a un 
ouble objet. E n premier lieu, il rend l 'ar t i ­

fice plus lourd, ce qui permet de le lancer à 
une plus g r ande dis tance. E n second lieu, il 
intimide l 'ennemi e t l 'empêche de s 'approcher 
des balles à feu pour les é te indre en j e t a n t de 
la te r re dessus. 

Anciennement , on se se rva i t aussi en F rance 
de peti tes balles à feu, dont les unes , du poids 
de 1 à 2 kilo, se je ta ien t à la main , tandis 
que les au t r e s , beaucoup plus pesan tes , se 
lançaient avec le canon : mais on a renoncé à 
en faire usage à cause du peu d'effet qu'el les 
produisaient . L a même raison a fait é g a l e ­
ment abandonnner les balles à feu dites car­
casses (v. ce mot) , lesquelles é ta ient ainsi 
appelées pa rce que , pour les r e n d r e plus 
solides , on y plaçai t u n e a rma tu re en fer 
plat . 

B A L L E s. f. (ba- le — ce m o t . a ins i q u e 
celui de balle à j o u e r , dé r ive d un seul e t 
un ique radical g e r m a n i q u e , qu i , dans sa p r e ­
mière signification, a donné naissance a la 
basse l a t i n i t é bala, â l ' a l l emand ballen, au 
suédois bahl, au hol landais baal, au danois 
balle, à l 'anglais bule, e t c . , e t , dans sa s e ­
conde signif icat ion, à l 'a l lemand e t à l ' a n g l a i s 
bail, au hol landais bal, au danois bold, à 
l ' is landais bollur, a u suédois bœll. Le lien 
q u i r é u n i t les d e u x accept ions différentes de 
ce t e r m e es t le sens de rondeur, qu i es t c o m ­
m u n au p a q u e t de marchand i ses e t à la bal le 
à j o u e r ) . Gros p a q u e t de marchandises : Une 
BALLE de coton, de café. Le colporteur se dé­
barrassa de sa BALLE, lourd fardeau qui sem­
blait léger pour ses robustes épaules. (E . Sue.) 
Je le sais aussi bien que vous connaissez ce que 
vaut une BALLE de laine. (F . Soulié.) Ce sont 
de malheureux marchands, millionnaires au­
jourd'hui, mais dont hier encore le père portait 
la BALLE. (H. Beyle.) L'Amérique est une so­
ciété de marchands, qui n'a que juste assez de 
temps pour disposer de ses BALLES de coton et 
défricher ses forêts. ( P h . Chasles.) Il vaut 
mieux échanger des BALLES de coton que des 
balles de fusil. (L . - J . La rche r . ) 

— P a r anal . Balle de coton, n u a g e b lanc e t 
floconneux par t icu l ie r a u x rég ions t rop ica les . 
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— Porter la balle, E t r e co lpor teur , e t , pa r 

ex t . , F a i r e un commerce infime, ê t r e dans 
une posi t ion médiocre , il Marchandises de 
batle2 Marchandises de pacot i l le , de qua l i t é 
infér ieure , c o m m e celles q u e v e n d e n t les col­
p o r t e u r s . 

— Loc. fam. De balle, Sans m é r i t e , s a n s 
va leu r . Se d i t pa r compara ison avec les m a r ­
chandises de bal le : Ce rapport DE BALLE 
achevé en peu de mots, le duc de la Force 
resta en place. (S t -S im. ) 

Allez, rimeur de balle, opprobre du métier! 
MOLIÈRE. 

H Bond comme une balle, Se d i t d 'un h o m m e 
qu i a bu avec excès : Le voilà ROND COMME 
UNE BALLE. 

— A r g o t . T ê t e , figure r idicule : Oh! c'te 
BALLE 1 (Le Gamin de Pa r i s . ) Il Un franc : Je 
t'en donne une B A L L E ; est-ce dit? Trois cents 
BALLES pour les détenus. (Balz.) Les Cory-
bantes jouaient des cymbales en l'honneur de 
Cybèle; moi, quand j'ai cinq BALLES, je les 
dépense en l'honneur d'une seule belle. (Cora-
merson . ) 

— Comm. Réun ion de dix r a m e s de pap ie r 
embal lées . 

— Typogr . So r t e de t a m p o n don t on se 
se rva i t autrefois pour encre r la forme. L e s 
bal les se composaient d 'une espèce d ' en to n ­
noir de bois, m u n i d 'une po ignée , e t a y a n t 
l ' i n t é r i eu r rempl i de laine recouver te de cuir 
c ru , cloué a u x bo rds . L 'ouvr ie r p r e n a i t d e u x 
de ces balles e t , ap rè s les avoi r ga rn ies 
d ' encre , il en frappai t l égè remen t la forme . 
p a r coups successiîs, e t à p lus ieurs repr i ses . 
il T a m p o n encore employé au m ê m e usage , 

dans l i m p r i m e n e en ta i l l e -douce , il Balle 
teigneuse, Balle qui ne prena i t pas l ' encre , II 
Charger les balles, Y met t r e de l ' encre . 

— Encycl . Typogr . V. ROULEAU. 
B A L L E s. f. (ba-le — du la t . palea, pai l le) . 

Bot . Enve loppe ex té r i eu re de la n e u r des 
g r a m i n é e s , qui remplace le calice d o n t elles 
son t d é p o u r v u e s , e t qu i es t o r d i n a i r e m e n t 
composée de deux écailles ou pa i l l e t t e s t r a n s ­
p a r e n t e s , coriaces, ovales , oo longues . p o i n ­
t u e s , peu colorées e t p o r t a n t quelquefois une 
b a r b e à leur e x t r é m i t é : Tantôt la BALLE se 
sépare du grain par le battage, comme dans le 
froment; tantôt elle reste adhérente, comme 
dans l'épeautre. Le froment, le seigle et l'orge 
ont des BALLES, au lieu de calice et de corolle. 
(Tessier.) 

— Agr ic . So r t e de pell icule qu i enveloppe 
le g r a i n e t p a r t i c u l i è r e m e n t le g r a i n d 'a ­
v o i n e : Un oreiller de BALLES d'avoine. (Acad.) 

— Encyc l . Cette par t ie que l'on sépare du 
froment , pa r le v a n n a g e , e t que l'on désigne 
dans certaines localités sous le nom de bauffe, 
est utilisée dans l 'alimentation des an imaux , 
no tamment des v a c h e s ; mais en généra l elle 
est peu est imée. Ce doit ê t re , en effet, une 
bien pauv re n o u r r i t u r e , e t 1 on devra i t au 
moins l 'humecter avec de l 'eau salée a v a n t de 
l a donner aux an imaux . L a balle d 'orge es t 
es t imée des ja rd in ie rs , 'qu i s'en se rven t pour 
p ro téger les plantes du po tager contre les r i ­
gueur s de l 'hiver. Elle re t ient moins l 'eau que 
l a balle de froment. L a balle de l 'avoine se r t 
aussi à .nourr i r les bœufs e t les moutons ; mais 
elle est sur tout r e c h e r c h é e pour remplir l es 
paillasses dest inées à des lits d 'enfants . 

BALLE, ÉE (ba-lé) p a r t . p a s . du v . Baller : 
Il fut dansé, sauté, balle. 

LA FONTAINE. 

C'est p a r u n e licence poé t ique q u e L a F o n ­
t a i n e l 'emploie ici pa s s ivemen t . 

BALLENBERGER (Charles*), peintre d 'h i s ­
to i re , né à Anspach (Bavière) , en 1800, mor t 
en septembre 1860, à Francfor t , où il s 'était 
établi en 1854. On cite pa rmi ses meil leurs 
ouv rages les por t ra i t s de qua t r e empereu r s 
d 'Allemagne, peints pour la salle du Bosmer. 

BALLENDEN ou BELLENDEN (Jean) , écr i ­
vain écossais du xvie siècle, mor t à Rome en 
1550. Il eut p a r t à l 'éducation de Jacques V , 
ent repr i t va inement de s 'opposer aux p r o g r è s 
de la réformation e t finit pa r se re t i re r à R o m e . 
Il a laissé des poésies qui ne manquent pas de 
méri te ; mais il est sur tout connu pa r sa t r a ­
duction écossaise de l'Histoire et chronique 
d'Ecosse, écri te en latin pa r Hec tor Boetius. 

BALLENSTEDT, ville de la Confédération 
g e r m a n i q u e , dans l e duché d 'Anhal t -Bern-
bourg , sur le Ge te l ; 4,500 hab. ; depuis la 
moitié du xvue siècle, résidence du duc d 'An-
hal t -Bernbourg, dont on remarque sur une 
hau teu r le châ teau entouré de beaux ja rd ins . 
— Berceau de la famille des ducs d 'Anhal t e t 
de la maison r égnan te de P r u s s e . 

B A L L E - Q U E U E s. f. (ba-le-keu — de baller, 
ag i t e r , e t de queue). V. H O C H E - Q U E U E . 

BALLER v . n . ou i n t . (ba-lé, du b a s l a t . 
balla, b a l l e , p a u m e ) . Danser , s a u t e r : Pour 
être un vert-galant, il faut toujours babiller, 
danser et BALLER. (Sar raz in . ) On BALLAIT 
pendant trois jours ; les maîtres , dans la 
grande salle, au raclement d'un violon; les 
vassaux, dans la cour verte, au nasillement 
d'une musette. (Chateaub. ) Toutes les nymphes 
avaient le visage riant, comme si elles EUSSENT 
BALLE ensemble. ( P . - L . Courier . ) Une petite 
bohémienne vient tous les jours BALLER sur le 
parvis, malgré la défense de l'official. (V. 
Hugo.) 

Il sait danser, baller. 
Faire des tours de toute eorte. 

LA FONTAINE. 

BAL 
— Loc. fam. Baller la queue,Faire l ' agréa­

b le . Il Baller du tatont J o u e r des j a m b e s , so 
s a u v e r bien v i t e . 

— L i t u r g . E x é c u t e r d a n s le c h œ u r u n e 
so r t e do danse g r a v e , qu i é t a i t , p o u r l e g r a n d 
c h a n t r e , u n e m a n i è r e de sa luer , d a n s cer ­
t a ine s ca thédra les : Le grand chantre BALLERA 
au premier psaume. 

BALLER s. m . (ba l - l eur — m o t angla is 
dé r ivé de bail, ba l le ) . J e u . J o u e u r cha rgé do 
s e r v i r la ba l le , au j e u du c r i cke t . 

BALLERINE s. f. (ba - l e - r i -ne — r a d . bal­
ler), Danseuse de profession : Eh bien, mon 
cher, c'est Dolorosa, la BALLERINE qui a fait 
fureur à Madrid, et qui doit prochainement 
débuter à la Porte-Saint-Martin. (Oscar C o -
m e t t . ) En l'année 1860, parut une BALLERINE 
du nom de Bigolboche. Tout Paris s'arrêtait 
pour la regarder passer. (Audebrand . ) Cer­
taines BALLERINES portent jusqu'à dix-sept 
sous-jupes. (L . - J . La rche r . ) Ces charmantes 
BALLERINES attirent tous les soirs une nuée de 
vieux barbons à l'orchestre. ( L . - J . L a r c h e r . ) 

BAI. LE RI M (Pier re ) , l i t t é ra teur e t théolo-

f ien i tal ien, né à "Vérone, mor t v e r s 1764. Il 
tait ecclésiastique e t professa dans s a ville 

na ta le les be l l e s - l e t t r e s , puis la théologie . 
Chargé par le sa in t -s iege de donner une édi­
tion des œuvre s de saint Léon , il contr ibua à 
faire déclarer ce saint doc teur de l 'Eglise. Ses 
pr incipaux ouv rages sont les su ivants : / / 
Metodo di san Agostino degli studj (1724), ou­
v r a g e qui fut une des premières causes de la 
?uere l le du probabi l isme; il a été t radui t en 

rançais pa r Nicolle de la Croix (1760) ; Saggio 
délia Storia del probabilismo (1736), c 'est une 
histoire du probabi l isme; Sancti Zenonis epis-
copi Veronensis sermones, nuneprimum quapar 
erat diligentia editi (l739);"i?e jure divino et 
naturali circa usuram libri VI, ainsi que plu­
s ieurs au t res écrits contre l ' u sure . 11 faut ajou­
ter aussi diverses éditions,* e t no tamment celle 
des œ u v r e s de saint Léon , dont nous avons 
par lé plus hau t , e t qui est t r è s -e s t imée . 

BALLER INI ( Jé rôme) , f rère du précédent , né 
à Vérone en 1702, mor t ve r s 1770. Il coopéra 
aux t r a v a u x de son frère e t publia lui-mêmb 
une bonne édition des œuvres du cardinal No-
ris : Henrici Norisii Veronensis Aug^tstiani S. 
B. E. presbyteri cardinalis opéra omnia, nunc 
primum collecta et ordinata (Vérone 1732). 

BALLERO (Giovanni) , g r a v e u r italien con­
tempora in , a exécuté diverses p lanches au 
burin pour l a Galleria reale di Torino, de R. 
d'Azeglio, un Portrait d 'après Kauffmann, une 
Madone d 'après Murillo, e tc . 

BALLEROY ( J a c q u e s - Claude - August in ) , 
marquis de L a Cour , géné ra l f rançais , né en 
1694, mor t en 1773. Gouverneur du duc de 
Char t res en 1735, il suivit ce j e u n e prince 
dans ses c a m p a g n e s , e t fut disgracié pour 
avoir e n g a g é son é lève à se jo indre au par t i 
des princes du sang lors de la maladie de 
Louis XV à Metz e t du renvoi de M m « de 
Chà teauroux . P a r e n t du marquis d 'Argenson, 
il t en ta de réal iser leurs idées communes sur 
le gouvernemen t e t l 'é tabl issement d ' a s sem­
blées p rov inc ia les , e t soumit a ce sujet un 
plan qui r e s t a enfoui dans les car tons du mi­
nis tère jusqu 'au temps de Necker . Bal leroy 
faisait par t i e de la société de Y Entre-sol, qui 
se réunissai t alors chez A l a r y , dans l 'hôtel 
du prés ident Hénaul t , e t où Ton s'occupait de 
recherches his tor iques, de l i t t é ra tu re , et même 
de politique. Il y lut une Histoire des traités 
depuis la paix de Vervins, qui est res tée in­
édi te . C'étai t un homme de mér i te e t un 
homme de bien. 

BALLEROY(Albert D E ) , pe in t re f rançais con­
tempora in , né à Lonné (Orne) , en 1831 ; é lève 
de M. Schmitz. Ses premiers o u v r a g e s , Chiens 
courants (Salon de 1853) -, Chevaux en liberté 
dans la campagne de Borne e t Buffles d'Italie 
(Salon de 1855), se sont fait r emarquer par 
des quali tés de v ra i e t de pi t toresque, mais 
l 'exécution en étai t un peu faible : les a n i ­
m a u x , massés avec une cer ta ine habi le té , pé ­
cha ien t pa r le dessin. L 'ar t i s te a fait depuis 
de notables p r o g r è s e t compte aujourd'hui 
pa rmi les bons peintres de Chasses. Ses c o m ­
posi t ions , conçues dans de g randes d imen­
sions, sont exécutées d 'une façon décorat ive 
qui ne manque pas de v igueur . Une des mei l ­
leures qu'il ait exposées est l a Meute sous bois 
(Salon de 1861), dans laquelle le paysage a 
é té peint d 'une façon magis t ra le pa r M. L . 
Belly. Nous c i terons encore : Hallali de san­
glier, le Départ, le Benard et les Baisins (1859); 
Bêlai de chiens (1861); Hallali courant (1863); 
la Chasse au sanglier en Espagne (1864); l'E­
quipage de chasse du duc de Fernandina (1865). 
M. de Bal leroy a exposé aussi quelques por­
t ra i t s d 'une bonne facture . 

BALLEROY, vil lage de F r a n c e , ch . - l . 8e 
canton (Calvados) , a r rond . e t h. l 8 k i l o m . S . - 0 . 
de B a v e u x ; pop. agg l . 1,142 h a b . — pop. tôt . 
1,286 b a b . Beau châ teau const rui t sur les 
dessins de Mansard . 

BALLESTER (Joach im) , g r a v e u r espagnol , 
né ve r s 1750, mor t en 1795. Il a exécuté les 
g r a v u r e s de la g r a n d e édition de don Quichotte 
(Madrid, 1780), e t une part ie des ouvrages qui 
accompagnen t l e t e x t e de l 'ouvrage d 'Yr ia r te 
sur la musique . 

BALLESTEROS (don François) , géné ra l espa­
gnol , né à B r é a (Aragon) en 1770, mor t à P a r i s 
en 1832. Il embrassa , à dix-huit-ans, la ca r r i è re 
mi l i ta i re , e t il étai t l ieutenant lorsque la 


